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ON  entend  par  ces  mots,  finances  puàliques  ou  deniers 
publics,  non-feulement  ce  qui  conftitue  l’erteaif  de  la 
tréforerie  nationale,  mais  aufli  tout  ce  qui  forme  l’adif 
le  palTif  de  1 Etat,  fon  domaine  & fcs  revenus,  fes  en- 
gagemens  & fes  dépenfes,  fes  moyens  préfens  & fes  ref- 
fources  futures.  Ce  n’eft  qu’en  embrafiant  & balançant 
tous  ces  objets  qu’on  peut  connoître  la  fituation  finan- 
cière de  la  France  ; & c ell  aujourd’hui  feulement  qu’on 

peut,  finon  la  juger  avec  certitude,  du  moins  l’efiiraer 
par  approximation. 

Il  a été  jufqu  a prefent  Impofîîble  de  s’en  former  une 
idée  fixe  ; & fi  quelqu  un  a eu  la  préfomption  de  préten- 
dre calculer  méthodiquement  les  effets  du  défordre,  de 
prophétifer  fur  un  cahos,  & de  tirer  d’une  apparence  trom» 

A 


C 2 ] 


peufe,  des  conféquences  affirmatives,  les  événemens  ont 
châtié  rigoureufement  fa  vaniteufc  témérité. 

Eh  ! comment  l’œil  le  plus  pénétrant  & le  plus  accou- 


des nuées  fantafliques  de  papiers  tourbillonnans  qui  fe 
précipitant  les  uns  furies  autres,  s’entredétruifoient  par 
leur  frottement  défordonné,  fembloient  enfuite  renaître 
de  leurs  cendres  fous  de  nouvelles  formes,  pcrdoient  bien- 
tôt apres  leur  éphemere  exiftence,  & enfin  s’étant  tous 
confumés  d’eux-mêmes,  obfcurciffoient  l’atmofphere  des 
finances  par  une  épaiffe  fumée  : mais  cette  fumée  même 
n’efl  déjà  plus  ; elle  a été  emportée  par  le  vent  impé- 
tueux qui  füuffle  fur  la  France  & pour  la  France,  par  cet 
ouragan,  phénomène  inexplicable,  qui  tout  à la  fois  la 
dévalle  & la  favorife.  Ces  monts  accumulés  de  lignes  re- 
préfentatifs  que  nous  avons  vu  s’élever  rapidement  aune 
hauteur  épouvantable,  & dont  la  malfe  fourcilleufe  me- 
naçoit  d’écrafer  par  fa  chûte  le  fol  inftable  qui  l’avoit 
produite,  fe  font  en  un  inftant  affailfés  fans  fracas  ; ils 
fe  font  évanouis  comme  un  fonge  ; à peine  enrefte-il  de 
très-foibles  vefliges  ; & les  efpeces  réelles  que  ce  fimu- 
lacre  colofTal  avoit  fait  fuir,  ont  reparu  fur  l’horifon  à 
mefure  qu’il  a été  délivré  de  fa  préfencc.  Eft-ce  par 
une  manœuvre  habilement  conduite,  efl-ce  plutôt  par 
l’effet  Imprévu  d’un  heureux  hafard,  qu’on  efl  parvenu 
à libérer  l’Etat  fi  promptement  d’un  poids  fi  énorme  ? 
Il  efl  affez  difficile  de  le  décider,  & peu  intérelTant  de  le 
favoir  : ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell;  qu’à  delfein  ou  fans 
deffein,  on  a fait  tout  ce  qu’il  falloit  pour  y réuHirp 
puifqu’on  y a réuffi  completteraent  fans  exciter  de  con- 


tumé  à difeerner  ce  qu’il  y a de  certain  ou  de  douteux  en 
pareille  matière,  auroit-il  pû  démêler  la  vérité  à travers 
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vulfioiis  ; beaucoup  de  fortunes  y ont  été  facrifiées,  mais 
la  plupart  & les  plus  confidé râbles  appartenoient  à des 
agioteurs  ou  à des  brigands  ; c etoient  des  fruits  d’iniqui- 
té ; la  fouffrance  n’a  pas  été  grande  pour  ceux  qui  avoient 
peu,  & il  quelques  particuliers  ont  perdu  injuilement, 
l’Etat  entier  a beaucoup  gagné  ; fans  avoir  prononcé  le 
mot  de  banqucroutCy  il  fc  trouve  quitte  de  tous  les  frais,  de 
loutes  les  dettes  de  la  guerre  la  plus  difpendieufe  qui 
ait  jamais  exifté,  & l’on  ne  peut  pas  même  dire  qu’il 
ait  acheté  cet  acquittement  par  la  perte  de  fon  crédit, 
puifqu’on  ne  perd  pas  ce  qu’on  n’a  pas. 

Nous  n’entendons  ni  juftifier  la  maniéré  dont  la  révo- 
lution a jetté  tout  d’un  coup  dans  l’abime  du  néant,  le 
terrible  lévier  dont  elle  s’étoit  fervi  avant  tant  d’utilité  ; 
ni  vanter  l’adrelfe  de  fes  agens,  foit  dans  l’emph  i,  foit 
dans  la  deftrudtion  de  cet  inilrument  : mais  trilles  & 
froids  fpeélateurs  des  fingularités  fans  nombre  que  la 
fcene  du  monde  préfente  depuis  huit  ans,  nous  obfer- 
vons  comme  une  des  plus  frappantes,  fans  nous  faire  un 
mérite  de  l’avoir  prévue,  que  ce  qui  étoit  annoncé  com- 
me une  caufe  infaillible  delà  ruine  entière  de  la  France, 
ell  devenu  pour  elle  le  principe  d’un  foulagement  très- 
falutaire  ; & en  fuivant  la  marche  de  cet  événement  dans 
fes  détails,  tels  qu’ils  nous  font  tranfmis  par  des  adles 
authentiques  & des  renfeignemens  officiels,  nous  obfer- 
verons  encore  qu’en  mêm.e  tems  que  la  chûte  des  affig- 
nats,  &:  de  leurs  fucceffieurs  a été  déterminée  comme 
elle  devoit  l’être,  par  l’énormité  de  leur  propre  gravita- 
tion, elle  a été  accélérée  parles  impulfions  fecretes  d'une 
politique  fort  avifée.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le 
mémoire  du  mûnillre  des  finances  Ramel,  communiqué 
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au  Confell  des  Cinq-Cents  par  le  direcloîre  exécutif  le 
29  prairial  dernier.  On  y voit  comment  par  l’entremife 
d’une  compagnie,  dont  on  a tiré  une  avance  en  argent,  on 
a.  fu  amener  la  bailfe  des  mandats  au  point  de  ne  plus  valoir 
que  la  centième  partie  de  leur  dénomination  ; en  purger 
les  cailTes  publiques,  & les  faire  tous  difparoître  iiifen- 
fiblement  ; de  maniéré  que  ces  mandats  qui  avoient 
fervi  à retirer  les  aflignats  à 70  pour  100  de  perte, 
ayant  perdu  eux-mêmes  99  pour  100,  ont  été  repom- 
pés &annullés  pour  une  fomme  très-modique  en  compa- 
raifon  de  leur  valeur  primitive,  bien  plus  modique  en- 
core en  comparaifon  de  celle  des  aflignats  qu  ils  avoient 
tués  avant  de  périr  à leur  tour.  Il  s efl  trouvé  par  cette 
cafeade  de  dépréciations  progrellives,  qu’en  derniere  ana- 
lyfe,  un  million  a fufîi  pour  en  rembourfer  quatre  cents  ; 
Si  fans  plus  d’effort,  la  France  qui  étoit  il  y a deux  ans, 
infiniment  plus  furcliargée  de  papier -monnoie  qu  aucune 
des  puiffances  de  l’Europe,  efl  aujourd’hui  celle  de  toutes 
qui  en  a le  moins,  ou  plutôt  la  feule  qui  n’en  a plus  du 
tout.  Si  elle  n’en  avoit  créé  que  pour  trois  ou  quatre 
milliards,  peut-être  fubfifteroient-ils  encore  à fa  charge  : 
parcequ’elle  en  a créé  de  30  â 40  milliards,  elle  en  ell 
entièrement  libérée. 

L’excès  du  mal  en  a donc  été  le  remede  ; & c’cfl 
ainfi  aue  dans  tout  le  cours  de  cette  étonnante  révolution, 
les  effets  ont  toujours  été  à contrefens  de  leur  caufe.  La 
bonté  du  Roi  a entraîné  la  ruine  de  l’Etat.  Les  atroci- 
tés de  Robcrfpierre  ont  fait  triompher  la  France.  Le 
boulveifement  des  finances  a conduit  à leur  reffauration. 
La  coalition  de  toutes  les  puiffances  contre  une  feule  a 
çmpcché  leur  fuccès.— Dieu  veuille  que  pour  complète- 
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ment  de  tant  de  raîfons  inverfes,  les  conférences  pour 
îa  paix  ne  produilent  pas  un  redoublement  d animollté  ! 

O fagelTe  humaine,  fus-tu  jamais  plus  déjouée  que  par 
cette  ferle  d evénemens  à jamais  incomprchenfibles,  qui 
a déconcerté  toutes  les  prévoyances,  démenti  toutes  les 
. probabilités,  culbuté  tomes  les  combinaifons  ! Mais  le 
plus  fnrprenant  des  prodiges  qui  frappent  nos  yeux,  & 
celui  qu’on  doit  regarder  comme  le  principe  de  tous,  n’ell 
ce  pas  ce  délire  inoui  qui  femblc  s’étre  emparé  de  toutes 
les  têtes,  & avoir  conduit  toutes  les  entreprifes  ? C’ell 
avec  de  l'immoralité  qu’on  a prétendu  repouikr  les  dog- 
mes immoraux  dont  on  a\oit  a f detendre  ! C ell  en  ac- 
cumulant tautes  iur  tantes,  que  le  parti  de  la  raifon, 
fouteau  par  la  force  organifée,  s elt  laille  vaincre  par  le 
fanatifme,  n’ayant  pour  lui  qu’une  audace  défordonnée  ! 
C’ell  quand  les  eliets  du  brigandage  indignoient  l’univers 
Pefprit  de  brigandage  lemblc  etre  devenu  univericl  . 

On  doit  nous  pardonner  ces  réflexions  échappées  mal- 
gré nous,  à la  furabondance  de  celles  qui  nous  oppref- 
lent.  Elles  n’apprendront  rien  de  nouveau,  rien  qui  ne 
foit  généralement  apperçu,  éc  l on  ne  fauroit  nous  re- 
procher ce  qui  n’elt  que  le  fou  répercuté  de  l’opinion  pu- 
blique. Revenons  aux  tinances  de  la  France  qui  ont 
amené  cette  digrellion.  Oe  que  nous  allons  en  diie  eft 
l’extrait  littéral  des  différens  rapports  qui  viennent  de  le 
faire  tant  i l’allembléc  des  Cinq-Cents,  qu’au  confeil  des 
Anciens,  des  difcuflions  qu  ils  ont  occalionnces,  êc  des 
éciaircilfemens  oflicielsdu  minillre  des  finances,  tranfmis 
par  le  dircéfoire  au  corps  légillatif.  Nous  ne  pouvons 
garantir  l’exaélitude  parfaite  des  réfultats  que  nous  en 
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avons  tirés.  Cependant  nous  ne  faurîons  puiferen  d’au- 
tres fources,  ni  avoir  de  meilleurs  guides  ; & fi  l’on  con- 
fidere  dans  quel  efprit  les  rapports  Si  papiers  auxquels 
nous  référons,  ont  été  compofés,  on  doit  trouver  d’au- 
tant plus  naturel  d’y  ajouter  foi,  qu’ayant  eu  en  vue  d’in- 
culper l’adminiUration,  ils  oni  fans  doute,  plutôt  chargé 
qu’adouci  les  traits  du  défordre,  plutôt  noirci  que  fardé 
l’afpedt  des  finances. 

Le  premier  compte  burfal  envoyé  au  corps  légiflatîf 
par  le  direcfoire,  qui  chaque  année  doit  lui  en  prêfenter 
un,  eft  celui  de  l’an  4 de  la  République.  Barbé-Marboîs 
en  a fait  le  rapport  au  Confeil  des  Anciens,  pendant  fa 
préfidence  à la  fin  de  Mai  dernier.  Nous  ne  répéterons 
pas  ici  ce  que  nous  en  avons  déjà  cité  dans  nos  feuilles 
précédentes  ; nous  nous  contenterons  d’obferver  qu’on 
n’en  peut  rien  conclure  de  clair  ni  de  précis,  foit  à l’é- 
gard de  la  fituation  des  caifTes  de  recette  à cette  époque, 
foit  pour  ce  qui  eft  du  recouvrement  des  contributions  pu- 
bliques Sz  du  prix  des  ventes  nationales,  foit  pour  les 
comptes  leTpedlifs  des  départemens  miniltériels.  (Ce 
font  les  trois  divifions  du  rapports)  Tout  y eft  ténébreux 
Si  incertain,  parceque  le  mélange  d’une  immenfité  de 
papiers-monnoie  qui  y concourent  avec  le  numéraire, 
fans  appréciation  fixe,  leur  prix  ayant  été  trop  verfatile 
pour  qu’on  ait  pu  l’évaluer  en  argent,  a jetté  fur  tous  les 
états  de  cette  année  4,  une  obfcurité  impénétrable.  On  y 
trouve,  par  exemple,  que  pendant  fon  cours,  il  efl  entré 
dans  le  tréfor  public  26  milliards  en  afiignats,  2 milliards 
400  & quelques  millions  en  mandats,  & 42  millions  en 
numéraire,  auxquels  fe  font  joints  15  autres  millions 
provenans  de  la  vente  de  l'argenterie,  des  diamans  de  la 
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coutonne,  & autres  effets  précieux.  Comment  évaluer 
un  total  alnfi  compofé,  & comment  le  balancer  avec  la 
dépenfe  efFeétive,  qui  cette  même  année  s’eff;  élevée,  fui- 
vant  le  rapport  de  Gilbert  Defmolieres,  à 1500  millions 
de  valeur  réelle  ? Sans  doute  le  réfultat  net  des  fonds 
mixtes  de  la  tréforerie  étoit  infiiffifant  pour  y faire  face, 
puifque  dans  les  mêmes  rapports,  on  fuppofe  que  pour  y 
fuppléer  on  a employé  : 1°.  le  montant  des  prifes  faites 
par  Richery,  évaluées  à 20  millions  ; 2°.  les  contribu- 
tions levées  en  pays  étranger,  qui,  fuivant  la  déclaration 
du  mlniffre  de  la  guerre,  ont  été  à 240  millions  en 
efpeces  : 3°.  le  produit  des  marchandifes  & denrées  por- 
tées en  magafms,  par  fuite  des  réquifitions,  eflimé  60 
millions. 

Une  dépenfe  auffi  énorme  qu’efi:  celle  de  1500  millions 
pour  une  feule  année,  auroit  pu  paroître  inconceva- 
ble en  France  où  l’on  n’ell  accoutumé  à rien  de  pa- 
reil, fl  pour  en  rendre  raifon,  les  rapporteurs  n’avoient 
pas  découvert  une  toule  de  dilapidations,  de  déprédations» 
& de  profufions,  dont  ils  ont  préfenîé  aux  légillateurs  des 
échantillons  fort  remarquables.  L’oplmon  des  hommes 
les  plus  inftruits  dans  la  partie  militaire,  eft,  dit  Mar- 
bois,  que  l’on  a conftamment  payé  la  folde  de  200,000 
foldats  par  delà  l’effeélif  des  armées,  & les  rations  de  20 
mille  chevaux  qui  n’exiffoient  pas.  On  entretient  à 
Paris  des  équipages  de  charrois,  comme  s’il  s’y  trouvoif 
une  armée  de  60,000  hommes. 

Les  voleries  des  fourniffeurs  font  criantes,  & les  mar- 
chés paffes  par  le  miniftre  de  la  marine  font  horreur  ; il 
a traité  avec  des  compagnies  pour  plus  de  120,000  quîn~ 
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taux  de  farine,  tantôt  à 21  L le  quintal,  tantôt  à 29  î., 
tandis  que  ce  quintal  ne  s’achetoit  que  10  1.  à la  halle  de 
Paris  ; il  a fait  marché  pour  la  toile  à voile,  à 22  fous 
l’aulne,  quoiqu’cdle  vaille  à peine  14  fous,  <5cc. 

Les  dépenfes  des  agens  de  l'adminiflration  font  égale- 
ment choquantes.  Les  feuls  commillaires  du  direéloirc 
exécutif  dans  les  départemens,  coûtent  à l’Etat  cinq  mil- 
lions 245>ooc)  1,  ; & autrefois  la  dépenfe  des  intendans  & 
de  leurs  fubdélégués  s’élevoit  à peine  à 2 millions.  Les 
frais  de  la  régie  des  pofes  éc  meifageries  vont  aujour- 
d’hui à plus  de  9 millions  ; ils  n’alloient  qu’à  4,  fous 
1 ancien  gouvernement.  Le  fervice  des  fecrétaires  aux 
différentes  légations  qui  ne  coùtoient  pas  50,000  1.  par 
an  du  tems  de  l’ancien  régime,  eft  porté  aujourd’hui  à 
350,000  1.  ; tandis  que  dans  les  états  de  1 7S9  on  voit  que 
la  dépenfe  des  bijoux  & autres  effets  pour  les  préfens  da 
Roi,  n’eft  comptée  qu’à  68,298  1. 

Sans  citer  d’autres  exemples,  nous  concluons  avec  les 
rapporteurs,  qu  il  y a de  grands  abus  à réformer,  de 
grandes  économies  a faire  dans  la  depenfe.  Ils  propo- 
fent  d’y  mettre  ordre  pour  l’année  5 ; & c’efl  dans  les 
états  préfentés  pour  cette  année  que  l’on  commence  à 
voir  clair,  comme  nous  Pavons  annoncé,  pareequ’on 
n y trouve  aucun  emploi  de  papier-monnoie»  Nous  allons 
en  donner  les  réfultats. 
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Premier  objet  d' Examen. 

La  commiffion  des  finances  a porté  d’abord  Ton  atten- 
tion fur  l’état  de  la  dette  publique  qui  n’ell  pas  encore 
abfolument  fixe,  fa  liquidation  dont  on  s’occupe,  n’étant 
pas  entièrement  achevée.  Elle  fe  fait  en  infcrivant  fur 
un  grand  livre  tout  ce  qui  efl  reconnu  pour  dette  natio- 
nale. Cette  infcription  devient  un  titre  pour  les  créan- 
ciers qui  peuvent  s’en  aider  dans  leurs  befoins  prelTans, 
en  vendant  à perte,  le  droit  que  l’infcription  nationale 
femble  leur  garantir.  La  perte  qu’on  y éprouve,  eft  le  ta- 
rif du  défaut  de  confiance.  A préfent  que  les  rentes  ne  font 
payées  en  numéraire  que  pour  un  quart,  elles  ne  fe  ven- 
dent guercs  plus  que  le  quart  de  leur  capital  efliinatif,  & 
leur  prix  roule  entre  25  & 30  p.  C. 

La  malle  générale  des  dettes  publiques  efl  compofée 
1°.  des  intérêts  perpétuels  qu’on  peut  appeller  la  dette 
confolidée  ; 2°.  des  rentes  viagères  qui  font  pareillement 
des  Intérêts  conjîituts  fur  les  revenus  de  l’Etat,  mais  qui 
étant  extingulbles  avec  la  vie  des  polfelfeurs,  répondent 
à ce  qu’on  nomme  en  Angleterre  annuités  plutôt  qu’aux 
fonds  confolidés  ; 3'’.  des  penfions  qui  s’alTimilent  aux 
rentes  viagères  ; 4°.  des  dettes  exigibles  qui  confident  foit 
en  rembourfemens  flipulés  & échus,  foit  en  paiemens 
^XTicTQS  ^ des  anticipations  qui  forment  une  efpv„cc 
d’emprunt  d’une  année  fur  l’autre,  & peuvent  être  mlfes 
au  rang  des  dettes  exigibles,  vu  la  néceffité  de  remplacer 
la  partie  de  revenu  mangée  d’avance. 

Ces  différentes  fortes  de  dettes  ne  s’eftiment  pas  de  la 
même  maniéré-  L’évaluation  des  trois  premiers  chapi- 
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tfcs  efl  en  rente  ; celle  des  deux  derniers  eft  en  capi- 
taux. 

La  dette  en  rentes  monte  à 248  millions  de  livres  tour- 
Tiois,  payables  annuellement  par  la  tréforerie.  Savoir, 

1°.  Pour  rentes  perpétuelles,  dont  100  mil- 
lions & plus,  font  conÜatés  par  l’infcription 
fur  le  grand  livre,  & environ  4,  font  à la  liv.tourv. 
vérification,  ci  * • * 104,600,00a 

Obfervez  qu’on  n’y  comprend  pas  les  par- 
ties non  réclamées  ou  cenfées  éteintes,  qu’on 
cftime  être  de  28  à 29  millions. 

2*.  Pour  rentes  v iageres,  dont  il  y a près  de 
29  millions  inferites,  & environ  43  8'^* 

font  pas  encore,  ci  ....  71,200,00* 

3'’.  Pour  penfions  de  toute  nature,  parmi 
Icfquelles  on  remarque  13  à 14  millions  d’an- 
ciennes pcnlions  liquidées  êc  inferites,  6 mil- 
lions de  penfions  nouvelles  accordeesauxveu* 
ves  des  défenfeurs  de  la  patrie,  & millions 

de  penfions  cccléfialtiques,  ci  . • 70,000,000 

4".  Pour  l’intérêt  des  dettes  des  émigrés 
prifes  à la  charge  de  l’Etat,  lefquelles  avoient 
été  préfentées  à la  liquidation  fur  le  pied  de 
70  millions,  & ont  été  liquidées  à 43  mil- 
lions 800,000  l.  qui  doivent  produire  en  ren- 
tes, à-peu-près  . • • 2,200,000 

Total  . 248,000,000 


(environ  10  mlUtens  320,000  l.Jî.) 
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La  dette  en  capitaux  exigibles,  n’a  pu  être  comptée  avec 
cxaélitude,  les  miniftres  n’ayant  pas  donné  les  états  de 
l’arriéré  de  leurs  departemens.  Gilbert  Defmolieres 
préfume  que  cet  arriéré  ne  va  gueres  moins  qu  à 600 
millions,  & il  porte  les  anticipations  à 30.  On  lui  a 
reproché  un  peu  d’exagération  fur  le  premier  objet  ^ ainfl 
on  peut  regarder  comme  très-approximatif  de  ne  comp- 
ter pour  les  deux  que  600,000,000  l.  {environ  25  millions 
jlerling). 

Î1  réfulte  delà  que  la  dette  en  rentes,  eft  à-peu-près  au 
même  taux  qu’elle  étoit  avant  la  révolution,  les  penfions 
eccléfiaftiques  étant  l’équivalent  des  extinélions  ; & que 
la  dette  en  capitaux  n’elt  que  d’environ  une  année  du 
revenu  de  la  France,  évalué  tel  qu’il  peut  & doit  etre 
naturellement.  Si  l’on  veut  y joindre  le  capital,  dont  la 
fomme,  des  rentes  & penfions  eft  la  repréfentation,  en  le 
calculant  fuivant  leurs  diverfes  natures,  on  trouvera  pour 
total,  environ  quatre  milliards  (*),  & c’eft  ce  qui  antérieu- 
rement étoit  déjà  le  capital  de  la  dette  publique  en  Fran- 
ce. environ  millions Jierl.)  Il  eft  prouvé  par  un  exem- 

ple très-connu,  qu’un  pays  bien  ordonné  peut  avoir  beau- 
coup de  crédit,  quoiqu’ayant  une  dette  beaucoup  plus 
forte. 


106  millions  d' intérêt  perpétuel,  à 5 y>.  liv.  tour. 

C.  font  en  capital  . . . 2,112,000,000 

142  millions  de  rentes  viagères,  à 10  p.  C. 
font  en  capital  . . . 1,420,000,000 

j^joutant pour  r arriéré  ês*  les  anticipations  600,000,000 


C'ejl  environ  quatre  milliards  pour  le  total,  4,132,000,000 
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Second  Objet  d' Examen, 

La  commifîîon  s’cfl:  occupée  enfuite  de  former  les  ta- 
bleaux comparatifs  des  revenus  fixes  6c  des  dépenfes  or- 
dinaires. Il  y a eu  fur  l’un  & l’autre,  difcufiîon  & dé- 
bat. 

Revenus. — Treilhard  dans  Ton  rapport  avoît  évalué 
les  recettes  ordinaires  à . . 450,000,000!. 

Defermont  les  portoil  dans  fou  opinion  3482,000,000 

Defmolieresles  avoitd’abord  élevées  juf- 
qu’à  - . . . 514,000,000 

Mais  ayant  égard  aux  objeélions  faites 
par  le  direéloire  fur  plufieurs  articles,  il  a 
réduit  dansfon  dernier  rapport,  le  montant 
des  revenus  fur  lefquels  on  pouvoit  comp- 
ter, à . . . 422,100,000 

Et  il  paroît  que  c’efl  à cette  derniere  évaluation  qu’il 
faut  s’arrêter,  quoique  Thibaudeau  ait  témoigné  qu’elle 
lui  paroifiToit  encore  fufceptible  de  doutes.  En  voici 


l’état. 

Contribution  foncière 

240  millions. 

Contribution  perfonnelle 

60 

Timbre,  enrégiftrement  & hypotheques 

65 

Forêts,  falines,  canaux 

3® 

Patentes 

15 

Polies  & meffageries 

Si 

Douanes  .... 

Total 

422  millions. 
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Dépenses. — Qiioîque  le  corps  légiUatif  eût  fixé  par 
un  décret  le  montant  des  dépenfes  ordinaires  à 45*^  rnil- 
lions,  les  états  qui  lui  ont  été  préfentés  en  dernier  lieu, 
les  portent  au  delà  de  cette  fornme,  en  y comprenant  les 
arrérages  de  la  dette  publique. 

Treilhard(5c  Camus  les  avoient  eftimées 
au  delà  de  ....  . 500  millions. 

Et  Defmolieres,  qui  dans  fa  premiereopi- 
nion  les  rédulfoit  à . . . 486 

eft  convenu  dernièrement  qu’elles  dévoient 


être  comptées  à . . . 

Savoir  : 

Miniflere  de  la  guerre 
Miniftere  de  la  marine 
Miniflere  de  l’intérieur  . . , 

Miniflere  de  l’extérieur 
Miniflere  de  la  police 
Miniflere  de  la  juflice,  calfation  & pro- 
cédures criminelles  .... 

Minlflre  des  finances,  tréforerie,  comp- 
tabilité, bureaux,  écc. 

Corps  légiflatif 

Direéloire  exécutif 

Ses  commilTaires 

Dépenfes  imprévues 

Rentes  perpétuelles  & viagères  . 

Penfions 


488 


95  millions. 

50 

52 

4 

^ Z 
6 

7 

i| 

10 

178 

70 


Total  . 488  millions. 


Thibeaudeau  en  conclud  que  la  recette 
n’étant  que  . , . 422  millions, 

Il  y aura  un  déficit  de 


66  million. 
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Mais  De{molieres  répond  que  le  premier  fémeftre  des 
rentes  n’étant  payé,  cette  année-ci,  qu’au  quart  en  ar- 
gent, les  124  millions  que  ce  fémeftre  devoit  coûter  fe 
réduifent  à 31,  & qu’il  y a 93  millions  à retrancher  de 
la  dépenfe,  enforte  qu’au  lieu  d’être  de  488  millions,  elle 
ne  fera  plus  que  de  395  ; & comme  la  recette  fuivant 
l’eftimation  la  plus  modérée,  efl  portée  à 422  millions, 

il  y aura  27  millions  d’excédent  . 395 

27 

C’efl  alfurément  un  moyen  fort  fimple  de  diminuer 
la  dépenfe  ; mais  les  créanciers  de  l’Etat  ne  font  pas 
payés  pour  y applaudir.  La  fuite  du  rapport  de  Defmo- 
lieres  fait  connoître  leur  fort  avec  plus  de  développement , 
& il  nous  paroît  utile  d’en  donner  ici  l’apperçu  pour  i’inf- 
truélion  de  ceux  qui  y ont  intérêt. 

Pendant  deux  années,  les  rentiers  ont  été  payés  en 
papier,  valeur  nominale,  ce  qui  vû  fa  dépréciation,  ne 
revenoit  tout  au  plus  qu’au  vingtième  de  la  valeur  réelle. 

Succenivement  on  eft  venu  à payer  un  quart  en  numé- 
raire, êi  enfuite  à donner  pour  les  trois  autres  quarts,  des 
bons  admiiïibles  dans  les  acquifitions  de  domaines  natio- 
naux. Ces  bons  ont  perdu  plus  ou  moins  fur  la  place 
comme  tous  les  autres  effets,  ils  perdent  encore,  ati 
point  de  n’être  qu’un  foible  dédommagement  pour  les 
rentiers. 

On  propofe  aujourd’hui  pour  améliorer  leur  fort,  (c’efî- 
à-dire  pour  les  fpolier  moins)  à commencer  au  fécond 
femeftre  de  cette  année,  de  payer  tout  en  numéraire, 
fauf  une  retenue  fixée  fur  le  pied  de  quatre  dixièmes 
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fur  les  rentes  perpétuelles,  de  3 dixièmes  fur  les  rentes 
viagères,  & d’un  dixième  & demi  fur  les  penfions.  Il 
eft  difficile  de  concevoir  la  jultice  d’une  proportion  fui- 
Vant  laquelle  ceux  à qui  l’on  doit  rigoureufement  l’in- 
térêt  de  ce  qu’ils  ont  prêté,  font  deux  fois  plus  maltrai- 
tés que  ceux  qui  n’ont  pour  titre  qu’une  conceffion  gra- 
tuite, moins  favorable  certainement  qu’une  créance  lé- 
gale. Quoiqu’il  en  foit,  telle  eft  la  difpofition  qu’on  pa- 
roît  vouloir  adopter  ; & voici,  en  mettant  ces  retenues  au 
rang  des  impofitions,  ce  qui  doit  en  réfulter  pour  le  reve- 
nu public.  Nous  Verrons  enfuite  ce  que  cela  doit  faire  à 
la  valeur  des  rentes. 

Les  recettes  de  l’an  5,  déjà  augmentées  de  93  millions, 
par  la  retenue  des  trois  quarts,  fur  le  premier  fémedre 
des  rentes,  le  feront  encore  de  37  millions  par  les  rete- 
nues plus  modérées,  qui  doivent  commencer  au  fécond 
femeflre;  ainfi  l’augmentation  totale  fur  une 
année  fera  de  . • • 13°  millions, 

èc  en  conféquence  aulicu  d’un  déficit  de  . 66 

il  y aura  excédent  de  • .64 

Pour  l’an  6,  les  retenues  fixées  comme  on  vient  de  le 
dire,  devront  produire  74  millions,  cc  on  les  compte  ainfi 
dansl’apperçu  que  la  commiffion  adonné  du  revenu  qu’elle 
préfume  devoir  être  alors  de  489  millions  ; quelques  re- 
couvremens,  comme  celui  des  polies, devant  etre  bonifiés, 
& quelques  autres  devant  être  diminués,  comme  celui  des 
contributions  qu’on  propofe  d’alléger  de  20  millions. 

Quant  à la  valeur  des  rentes,  on  peut  prévoir  que  les 
rentes  perpétuelles  étant  grévées  de  deux  cinquièmes, 
leur  prix  de  vente  fera  réduit  aux  trois  cinquièmes  du 
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capital  ; & conféquemment  que  les  infcriptions  de  Cùs 
rentes  ne  pourront  pas  s élever  au-dcffus  de  6o  p.  loo  ; 
qu’ainfi  une  rente  perpétuelle  de  loo louis,  dont  le  capital 
eft  de  20C0,  fe  vendra  , au  plus,  1200  louis.  Les  rentes 
viagères  à proportion,  c eft-à-dire,  que  ne  payant  que 
trois  dixièmes,  leur  vente  au  pair  fera  de  70  P*  cent,  & 
qu’une  rente  de  loo  louis  en  viager,  dont  le  capital  eft 
eftimé  être  de.  rooo,  fe  vendra  au  plus  700  louis  ; en 
fuppofant  la  iLontinuation  des  retenues  annoncées. 

Troijieme  Objet  d' Examen. 

La  troifieinc  & dernieic  partie  du  rapport  de  la  com- 
miffion  des  finances,  roule  fui  le  double  apperçti  des  dé- 
penfes  extraordinaires  qu’une  année  de  guerre  exige  roi  t 
encore,  & des  rcHources  extraordinaires  qui  feroient  deftt- 
nées  à y faire  face. 

Le  fervice  de  l’extraordinaire  pour  l’an  5,  avoit  été 
évalué  par  le  direftoirc  exécutif,  à 550  millions  ; mais 

aujourd’hui  on  trouve  cecte  évaluation  outrée  ; la  com- 
mldion  des  finances  s’attachant  fans  doute  à la  fuppofition 
de  la  paix  conclue  avec  la  maifon  d’Autriche,  prétend 
qu’il  y a beaucoup  à rabattre  de  la  fomme  demandée  ; 
tou^;  ceux  qui  ont  opiné  fur  fes  différens  rapports  paroif- 
fent  en  convenir  ; & Gilbert  Defmolieres  foutient  que 
fans  être  trop  févere,  on  peut  en  retrancher  200  millions. 
Otioiqu’il  en  foit,  & dÛt-il  être  fuffifant  pour  le  fervice 
de  l’extraordinaire,  d’y  defliner  350  millions,  comment 
ie  les  procurer  fans  crédit,  fans  poflibilité  de  faire  avec 
fuccès  aucun  emprunt,  pas  même  un  emprunt  forcé  ? 

Defmolieres  qui  a entrepris  la  folution  de  cette  diffi- 
culté n’entend  pas  fe  départir  du  principe,  toujours  m- 

violablc 


[ 17  J 

vîolable  fuivant  lui,  de  tenir  les  fonds  & depenfes  or- 
dinaires dans  une  féparation  aofolue  des  fonds  & de” 
penfes  extraordinaires  ; toutes  fes  motions  avoienî 
pour  but  principal  de  ne  laiiîeraux  adminiflrateurs  ni  la 
faculté  de  faire  aucune  négociation  d’argent,  ni  la 
polîibilité  de  diftraire  aucun  fonds  de  fa  deftinatlon  fpé- 
ciale,  même  momentanément  & dans  les  cas  d urgence. 
D’autres,  tels  que  Tltibaudeau,  Cralfous,  & Guillemar- 
det,  ont  perfuadé  que  cette  mefurc,  quoique  très- fage 
en  elle-même,  étoit  prématurée  dans  la  circonflance  pré- 
fente ; qu’il  falloit  s’occuper  du  fervice  courant,  avantde 
régler  l’ordre  futur  ; éc  qu’il  étoit  plus  prelTant  de  pour- 
voir à rinfuffifance  des  recettes,  que  d’infiller  fur  leur 
claflification  exclufi\  e.  Ces  redexions  ont  conduit  a inter- 
, pcller  le  rapporteur  de  faire  voir  par  quels  moyens  vrai- 
ment effeaifs,  le  fervice  de  l’extraordinaire  feroit  affuré. 

Parmi  ceux  qu’il  a préfentés,  pluueurs  ont  paru  va- 
gues éc  éventuels  ; quelques-uns,  fondes  fur  des  projets 
non  décrétés;  d’autres,  évalués  avec  exagération.  L’ap- 
perçu  des  relTources  extraordinaires,  dont  Threilhard 
avoit  rendu  compte,  comme  organe  de  la  commilîton  des 
finances,  allolt  à 2g6  millions  ; Delmolieres  l a fait  mon- 
ter à ; mais  d hibaudeau  le  difeutant  article  par  ar- 
ticle, l’a  réduit  à 186. 

Ces  relTources  confident  principalement,  dansles  qua- 
tre fixiemes  payables  en  argent  du  dernier  quart  des  biens 
nationaux  vendus  en  exécution  de  la  loi  du  28  ventofe  , 
dans  le  produit  des  ventes  plus  récentes,  notamment 
celles  des  biens  nationaux  de  la  Belgique  ; dans  les  rel- 
criptions  Bataves,  fur  lefquelles  on  allure  que  des  avances 
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confidê râbles  ont  été  offertes  ; 5c  dans  le  recouvrement 
d’une  partie  de  l’arriéré  des  contributions. 

Ce  dernier  article  eft  d’une  grande  valeur,  en  chiffres  ; 
car  la  fomme  des  arriérés  antérieurs  à l’an  5,  eft  au-def- 
fus  de  442  millions  : mais  comme  leur  rentrée  eft  ex- 
cellivement  difficile,  5c  qu’on  ne  peut  refufer  d'y  admet- 
tre des  valeurs  mortes,  pour  une  grande  partie,  ce  fera 
beaucoup,  5c  l’on  en  eft  convenu,  ft  en  réalité,  l’on  en 
peut  retirer  les  50  millions  auxquels  le  miniftre  des  finan- 
ces eftime  dans  Tes  dernieres  obfervations,  le  produit  pré- 
fumé de  tous  les  arriérés. 

Il  y a moins  de  doute  fur  la  recette  du  dernier  quart 
des  biears  nationaux  vendus  ou  foumiffionnés.  Mais  ce 
qu’il  y a de  difponible  fur  cet  objet  qu’on  avoit  cru  d’a- 
bord être  de  100  millions,  ne  pourroit  aller  au  delà  de 
42  ; puifqu’il  a été  reconnu  dans  le  cours  de  la  difculîion, 
qu’il  y en  avoit  déjà  58  de  confommés  par  des  ordon- 
nances qui  ont  été  tirées  depuis  la  préfentation  du  pre- 
mier apperçu.  Defmolicres  ne  le  compte  même  que 
pour  20  millions,  lorfque  dans  fou  dernier  rapport,  il  a 
donné  un  état  réduit  de  ce  qu’il  y a de  plus  aft'uré  dans 
[es  reftources  extraordinaires,  d’après  les  eftimations  les 
plus  modérées. 

Cet  état  n’eft  plus  que  de  100  à no  millions:  mais 
comme  il  eft  compofé  des  recouvremens  dont  les  échéan- 
ces font  les  plus  rapprochées,  Defmolicres  en  conclud 
que  c’eft  de  quoi  fatisfaire  aux  trois  ou  quatre  premiers 
mois  de  l’extraordinaire  ; 5c  conféquemment  qu’on  eft 
dès  à préfent  dans  une  attitude  alfez  refpcétable  pour 
qu’on  ne  puilfe  [>as  dire  que  la  République  veut  la  paix 
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par  impoflibilité  de  continuer  la  guerre,  ni  croire  qu’au 
moment  où  les  négociateurs  font  en  préfencc,  elle  ait 
l’impolitique  maladrdTe  de  paroître  fe  dé  fariner  en  ne 
lailant  pas  les  fonds  néceffaires  pour  refter  en  armes  au- 
tant qu’il  le  faudra. 

Au  delà  de  ces  relluiirces  provifoires,  Defmoliercs  en 
iait  envifager  d’ultérieures,  d’abord  dans  les  cxcédens 
de  recette,  tels  qu  ils  font  ci-delîus  mentionnés  (^en  cela 
il  n ell:  pas  conféquent  à fon  fyftêine  d’élever  un  mur  de 
léparation  infunnontable  entre  les  fonds  de  l’ordinaire, 
tS:  les  dépenfes  de  l’extraordinaire)  ; enfuitedans  les  di- 
vers accroilTemens  que  le  revenu  de  l’Etat  doit  acquérir, 
cû  égard  fait  à fes  nouvelles  conquêtes,  fait  au  moyen 
des  impôts  indireds  dont  on  avoit  cru  jufqu’à  préfent  pou- 
voir s abltenir,  A auxquels  l’expérience  apprend  déjà 
qu  il  tant  revenir  indilpenfablement.  Sans  doute  il  eu 
eft  plulîeurs  dont  la  perception  très-polfible,  & même 
allez  lacile,  iroit  au  loulagcment  des  propriétaires,  fur 
qui  les  contributions  territoriales  pefent  avec  une  difpro- 
portion  d'autant  plus  onéreufe  qu’à  défaut  de  cadaftres, 
& à caufe  de  l'infidélité  inévitable  des  déclarations,  la 
répartition  en  ell  nécellairement  très-vicieufe. 

Nous  fommes  loin  de  vouloir  fuggérer  aucune  idée  ; 
également  loin  d’avoir  aucune  envie  de  rehauffer  des  ref- 
lources  auxquelles  on  ne  fauroit  nous  foupçonner  de  pren- 
dre d’autre  intérêt  que  celui  de  l'humanité.  Ce  que 
nous  venons  d expofer  n ell  qu’un  extrait  des  papiers 
François,  dont  nous  avons  tâché  de  faire  le  réfumé  avec 
autant  de  foin  & de  difeernement  qu’il  en  falloir  pour 
éclaircir  ce  qu’il  efl,  pour  tout  le  monde,  important  de 
connoître.  L’erreur  n’ell  bonne  à rien  ; il  ell  perni- 
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deux  de  fe  faire  des  illufions  chimériques,  qui  empêchent 
de  prendre  des  précautions  néceifaires  ; & c’eft  en  voyant 
toujours  ce  qu’on  délire,  qu’on  ne  prévoit  jamais  ce  qu’on 
doit  craindre  (*).  N’eft-iî  pas  lems  d’abjurer  enfin  ces 
opinions  d’épuifement,  ccs  fuppofitions  d impoffibilités 
qui  ont  été  réfutées  par  une  continuité  de  conquêtes 
prodigieufes  & lucratives  r 11  eft  bien  certain  qu’il  y a 
en  France  beaucoup  de  miferc,  de  grandes  dévaftations, 
un  horrible  defféchcment  des  fources  de  prcfpérit^,  une 
comprellion  outrée  de  toute  efpcce  de  moyens  : mais  il 
eft  certain  auffi  que  la  fituation  des  finances  publiques  y 
eft  plutôt  améliorée  qu’empirée  depuis  la  dcrnieic  cam- 
pagne ; qu’il  y eft  rentré  beaucoup d’efpcces  monnoyées; 
qu’il  en  eft  forti  beaucoup  de  leur  enfouÜTement  ; que 
les  contributions  commencent  à fe  percevoir , qu’une 
partie  des  intérêts  dûs  par  l’état,  le  paie  en  argent 
comptant;  & qu’il  y a infiniment  plus  de  numéraire  en 
circulation  qu’il  n’y  en  avoit  les  années  précédentes.  On 
a raifon  de  dire  que  les  propriétaires,  que  les  commerçans, 
que  les  rentiers  font  ruinés  : mais  il  faut  convenir  en 
même  tems  que  les  cultivateurs,  qui  auparavant  étoient 
trop  pauvres,  fc  font  enrichis  ; que  l’agriculture  a gagné; 
que  les  productions  du  fol  font  abondantes  ; & que  fi  celles 
de  i’induftrie  ont  dépéri  quant  aux  objets  de  luxe  & de 

f*J  C’ejî  û[fe‘z  ;>cur  l'afclope  de  nos  inienûom  \ mais 
"peut' être  n en  feront-elles  pas  moins  cunigncs  par  ceux  qui 
no7i  contens  d' être  dupes  de  leurs  chimères,  exigent  tyranni- 
quement qiie  les  autres  lefoient  avec  eux,  qui  pre tendent  me- 
rrie  affervir  les  faits  à leurs  vrsiix,  plier  la  réalité  à leurs 
opinions,  ^pee  faire  à leur  egard^f  ce  n ef  les  compter  pour 
rien  ? 
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vente  extérieure  ; il  n’en  efl;  pas  de  même  quant  aux  objets 
de  nécelTité  & de  confommation  interne,  dont  la  fabrica- 
tion eft  encore  afTez  active  pour  occuper  <5c  faire  vivre  les 
ouvriers.  Nous  favons,  comme  le  fait  l’univers,  Sc  auffi 
bien,  nous  olons  le  dire,  que  qui  que  ce  foit  au  monde, 
que  la  révolution,  dans  fes  aveugles  fureurs  a brifé  tous 
les  relTorts  de  l’adrainiflration,  qu’elle  a bouh'eiTé  tous 
les  rouages  du  gouvernement,  quelle  a perverti  tous  les 
principes  de  l’économie  politique  <Sr  morale  ; mais  nous 
remarquons  avec  les  obfervaîeurs  froids  & attentifs,  que 
ce  même  défordre  qui  a détruit  tout  ce  qui  floriiïbit,  a du 
même  coup  anéanti  tout  ce  qui  nuifoit  ; qu’il  a fauché 
tout  à la  fois  le  from.ent,  & l’yvraie  ; qu’en  abattant  les 
arbres  fruéliteres,  il  a aulli  extirpe  les  ronces  parahtes  ; 
& qu’au  même  nroment  où  tantdechofes  regretables  font 
devenues  milles,  beaucoup  de  chofes  délirables  font  de- 
venues polîibles.  La  France  eft  à préfent  comme  un 
chatPip  dépouillé  de  tout  ce  qt.i  couvroit  fa  furface,  dé- 
foncé dans  toutes  fes  parties,  de  réduit  à l’état  d’une  ta- 
ble raze  ; on  peut  donc  y tracer  tel  deftein,  <Sc  former  telle 
plantation  qu’on  voudra,  fans  rencontrer  aucun  des  obf- 
îables  préexiftans.  S il  nous  étoit  permis  d'hafarder  une  ap- 
plication particulière  de  cette  coiiféquence  générale,  nous 
citerions  le  plan  d’un  crédit  public  plus  régulier  dans  fa 
ftruélure,  plus  affermi  dans  fa  bafe,  plus  étendu  dans  fes 
effets  qu’aucun  de  ceux  connus  jtifqu'à  préfent.  Ce  plan, 
fruit  du  génie  d’un  fpéculateur  profond,  &:  paflionné  pour 
le  bien  général,  eft  indiqué  plutôt  que  développé  dans 
un  ouvrage  qu’il  vient  de  publier  (*),  & qui  peut-être 

C*}  Page  190  du  fécond  volume  de  l'ouvrage  intitulé,  de 
l’Economie  Politique  & Morale  de  i’Efpece  Humaine. 
in-\îQ.y  imprimé  à Londres 


[ 


'2'^ 


n’a  pas  été  affez  lû  ni  afTez  compris,  parce  que  l’atten- 
tion qu’il  exige,  a pu  fe  rebutter  & fe  perdre  dans  l’éten- 
due d’une  théorie  un  peu  vague,  par  laquelle  le  très-efti- 
mable  auteur  s’eft  efforcé  de  montrer  la  chaîne  des  prin- 
cipes dérivés  les  uns  des  antres,  qui  lient  la  deftinationde 
î’cfpece  humaine  à l’ordre  entier  de  l’univers.  Peu  de 
gens  ont  pris  la  peine  de  percer  la  féchereffe  de  cette  pre- 
mière écorce  feientifique,  pour  pénétrer  jufqu’à  la  Icvc 
d’inflruédion  pratique  que  ce  livre  renferme  ; & ceux  qui 
ont  pu  appercevoir  quelle  immenfe  récolté  d’avantagci» 
précieux  elle  promet,  ont  en  même  tems  conlîdéré  com- 
bien de  difficultés  les  empêcheroient  d’éclore  là  où  le  ter* 
rein  fe  trouve  obftrué  par  de  \ ieilles  épines  fortement  en- 
trelacées. Il  eft  naturel  d’héfiter  à facrifier  des  établif- 
femens,  dont  on  connoît  l’utilité,  à une  nouveauté  qui 
n’a  pas  encore  été  éprouvée  : ce  n’elt  qu’en  France  où, 
tout  ce  qui  exifloit,  étant  déraciné  èc  réduit  en  cendres, 
tout  nouveau  germe  pourroit  s'implanter  & fruéfificr.— 
Malheureux  pays  ! par  combien  de  calamités  n’as-tu  pas 
acheté  cette  aptitude  à tout  recevoir,  qui  ell  l’appanagc 
d’une  nudité  abfolue  r 


(jdF  On  a pu  être  étonné  de  trouver  au  commencement 
de  ce  petit  ouvrage,'  quelques  phrafes  qui  tiennent  de  ce 
üyle  brillanté,  dont  on  pourroit  dire  comme  de  celui  de 
Seneque,  que  c’eft  la  dégénération  du  bon  goût.  Mais 
ces  palfages  qui  n’occupent  qu’un  îrcs-petlt  efpace,  & 
qui  ne  s’accordent  ni  avec  notre  ffylc  ordinaire,  ni  avec 
celui  qui  convient  à un  expofé  didadique,  n’ont  été  jet- 


tés  dans  celui-ci,  que  pour  faire  voir  combien  il  efi:  aifc 
d’accumuler  les  images,  &:  de  prodiguer  les  enluminures 
dans  les  ouvrages  les  plus  férieux,  lorfqu’on  s’occupe  des 
mots  plutôt  que  des  chofes,  & qu’on  veut  faire  parade 
de  fon  efprit,  plutôt  que  plaire  au  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  le  tacl  alfez  jufle  pour  préférer  une  dicfion  chafle, 
claire  <5c  fobre  en  ornemens,  à celle  de  tant  d’écrivains 
modernes,  où  l’on  ne  trouve  que  clinquant,  cmphafe  êc 
<rallmathias. 


^h^iejiions  fur  ce  qui  fc  pojfv  à l égmd  du  Diyediotre 

E Incentif. 

I L \ a guerre  ouverte  entre  les  Cinq-Cents  le  Di- 
rectoire Exécutit.  Donc,  vous  dit-on  affirmativement, 
les  directeurs  vont  être  culbutés.  Grand  triomphe  fans 
doute!  Maisponrqui?  Pour  tous  les  partis.  Royaliftes 
& Républicains,  conftitutionnels  3c  anti-conflltutlonnels, 
enragés  & modérés,  tous  crient  anatheme  aux  directeurs, 
tous  trépignent  3c  battent  des  mains  quand  ils  voient 
qu’ils  font  attaqués  fans  ménagement.  Leur  cluite  efi. 
le  vœu  général  ; on  la  défire  a\'ec  impatience,  on  la 
veut  à tout  prix,  on  brufque  tout  pour  en  précipiter  le 
moment.— Ell-ce  donc  que  le  falut  public  eft  attaché  à 
leur  perte  ? 

Que  les  hommes  font  de  f ngulieres  machines  ! Du 
régné  de  Roberfoierre,  d’exécrable  mémoire,  de  ce  tyran 


féroce  qui  avoît  pour  fceptre,  la  guillotine,  & pouf 
fcience  politique,  l’art  des  alTallinats,  on  ne  difoit  mot,  on 
attendoit  la  mort  en  filence,  on  trembloit,  & on  n’a  ceüé 
de  trembler  que  quand  le  monftreell;  tombé  fous  le  fer  de 
fes  complices.  Les  direélcurs  n’ont  pas  eu  comme  lui, 
la  füif  du  fang  de  leurs  concitoyens  ; ils  n’ont  ni  maf- 
facré  ni  fpolié  ; fous  leur  gouvernement  les  viéloires  fe 
font  fuccédées  rapidement,  les  armes  Françoifcs  fe  lonî 
couvertes  de  gloire,  d’incroyables  conquêtes  ont  prodi- 
gieufement  étendu  les  limites  de  l’Etat  : qu’en  réfulte- 
t-il  pour  eux  ? La  haine,  le  decltaincment  général.  Les 
journalilles  clabaudent,  les  peres  conlcripts  fe  dilpuient 
tumultuetifcment  rnonneur  de  jettcr  la  première  pierre, 
la  tribune  aux  harangues  retentit  d’imprécations,  tout 
annonce  que  leur  perte  efl;  jurée  : cependant  ils  reftent 
calmes  au  milieu  de  l’orage,  iis  refirent  lans  recourir  à 
la  violence.  — N’efc-ce  pas  un  indice  de  force  ? & 

des  clameurs  fans  effet  ne  font-elles  pas  des  lignes  de  foi- 
bleffe  ? 

Mais  voici  une  queftion  plus  intérefTantc  pour  nous  : 
Eif-il  bien  certain  que  nous  ayons  à defirer  le  renverfe- 
ment  des  direéleurs  & la  ruine  du  pouvoir  qu’ils  exer- 
cent : N’aurions-nous  pas  fans  y prendre  garde,  un  inté- 
rêt contraire  ? Royaliftes,  quel  ell  votre  but  ? N eft-ce 
pas  de  faire  rendre  au  Roi  le  pouvoir  fouverain  ? Vous 
voulez  donc  que  ce  pouvoir  cxille  ; vous  voulez  qu  il 
demeure  entier,  & il  le  faut  pour  qu’il  puiHe  être  tranf- 
féré  intégralement  des  mains  oui  le  détiennent,  dans 
celles  pour  qui  vous  le  réclamez. — D’où  vient  donc 
paroifTez-vous  fouhaiter  fa  defiruclion  êc  fou  afFoibliffe- 

ment  ? 
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inent  ? Comment  fe  fait- il  que  vosefpérances  confpireiu 
avec  les  efforts  qui  tendent  à le  reftraindre,  à le  circonf- 
crire,  à le  dénaturer  ? Qiiand  on  veut  qu’un  captif  foit 
rendu  a fa  famille,  comraence-t-on  par  le  poignarder 
dans  fa  prifon  ? 

L oligarchie  peut  être  confidérée  comme  un  degré  in- 
termediaire entre  la  démocratie  & la  monarchie  ^ elle 
achemine  a celle-ci,  autant  qu  elle  éloigne  de  l’autre  j 
^ certes,  1 exercice  du  pouvoir  par  cinq,  efl;  plus  rappro- 
ché du  gouvernement  d’un  feul,  que  l’exercice  du  pou- 
voir par  cinq  cents.— Pourquoi  donc,  quand  il  y a lutte 
entre  le  quintumvirat  dépofitaîre  de  cette  force  exécu- 
trice qui  conftitue  principalement  la  puiffance  royale,  & 
les  500  jaloux  qui  veulent  ou  la  tronquer  ou  s’en  faifir, 
faites-vous  des  vœux  fi  vifs  pour  ces  derniers  ? Croyez- 
vous  qu’il  vous  fera  plus  aifé  de  l’arracher  à un  corps 
nombreux,  permanent  & indépendant,  que  d’y  faire  re- 
noncer quelques  individus  qui  n’en  font  que  momenta- 
nément pofTeifcurs  ? Très-loyaux,  mais,  très-maladroits 
partifans  de  la  monarchie,  comme  vous  vous  trompez,  6c 
dans  le  choix  de  vos  moyens,  & dans  le  difcernement  de 
vos  vrais  amis  ! Autrefois  défignés  par  le  titre  d’arilto- 
crates,  vous  vous  réuniffez  ajourd  hui  aux  ennemis  de 
l’ariftocratie  ; & tout  ce  qui  a l’air  de  favorifer  vos  défirs 
vous  enthoufiafme,  fans  que  vous  vous  mettiez  en  peine 
d’en  pénétrer  le  motif  6c  d’en  difcuter  l’intention. 

Quelle  certitude  avez-vous  que  ceux  à qui  vous  fouhai- 
tez  la  vidoire  combattent  réjsllement  pour  votre  caufe  } 
Parmi  ces  héros  du  nouveau  tiers  que  vous  exaltez  fi 
fort,  & qui  peut-être  par  leur  ardeur  inconfidêrée  vous, 
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nuifent  plutôt  qu’ils  ne  vous  fervent,  en  nommerîez- 
vous  bien  dix  qui  foient  comme  vous,  dévoués  au  Roi, 
zélés  pour  le  feul  culte  catholique,  & attaches  aux  pre 
éminences  héréditaires  ? Y en  eût-il  20,  y en  eût-il 
30,  ce  ne  feroit  encore  qu’un  grain  dans  la  balance  : mais 
même  à l’égard  de  ce  petit  nombre  quelle  preuve  avons- 
nous  de  leur  fincérité  ? Nous  les  voyons  tous  s’emprelTer 
de  jouer  un  rôle  principal  fur  le  théâtre  où  chacun  s efforce 
de  gagner  le  devant  de  lafcene  : devons-nous  en  conclure 
qu'ils  n’afpirent  qu’à  céder  la  première  place  à celui 
qui  les  éclipferoit  tous  ? Nous  les  voyons  fe  liguer  con- 
tre ceux  qui  les  cffufquent  : Efl-cc  une  raifon  de  croire 
qu’ils  veulent  le  retour  de  ceux  qui  les  offufqueroient 
bien  davantage  ? Nous  les  voyons  affeher  1 horreur  du 
jacohinifme  qui  les  a dépoHédés,  vexés,  immolés  : s en- 
fuit-il qu’ils  foient  fort  arreôtionnés  à la  royauté,  de  qui, 
s’ils  n’ont  à craindre  aucun  rellentiment,  ils  ont  encore 
moins  à efpérer  favetir  & préférences  ? Ne  nous  mé- 
prenons pas  aux  principes  de  leurs  démarches.  S ils  fe 
montrent  équitables  & laciles  envers  les  émigrés,  n eft- 
ce  pas  pour  contrecarrer  ceux  qui  fe  font  montrés  durs 
& inhumains  à leur  égard  ? S’ils  fe  déclarent  pour  la 
vraie  religion,  n’eft-ce  pas  afin  que  le  peuple  fe  déclare 
pour  eux,  & contre  leurs  adverfaires,  ennemis  de  l’eglife 
romaine  ? S’il  font  fonnerles  cloches,  n’eft-ce  pas  parce 
que  les  adminiftrateurs  les  ont  fait  taire  ? S ils  appellent 
la  paix  à grands  cris,  n’eft-ce  pas  pareequ’ils  font  perfua- 
dés  que  les  direaeurs  veulent  continuer  la  guerre  ? Et 
fl,  après  la  rupture  des  négociations  entamées,  ils  leur 
en  font  un  crime,  ne  fera-ce  pas  plutôt  par  fuite  d ani- 
mofité  perfonnelle,  que  par  zele  pour  le  bonheur  de  la 

ji'ation  ? 
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Qu’eft-ce  au  fonds,  que  le  fajct  de  dIfTcntlon  înteftlne 
qui  agite  en  ce  moment  la  République,  & fixe  1 attention 
de  l’Europe  ? C’efi  le  conflit  qui  s’eft  élevé  & a dû  s’é- 
lever entre  les  trois  parties  intégrantes  de  la  louveraine-, 
té,  parcequ’on  a cru  faire  merveille  de  divifer  ce  qui  ne 
doit  être  que  diftinél.  Y a-t-il  donc  lieu  de  s’étonner 
d’un  tel  conflit  ? & ne  fuffit-il  pas  d’en  attendre  l’infail- 
lible effet,  fans  fe  pafllonner  pour  aucun  des  aaeurs  ? 
Qnel  homme,  tant  foit  peu  expérimenté  en  adminiftra- 
tion,  n’a  pas  prévu  que  ce  fyftôme  fi  vanté  par  les  écn- 
vains  théoriftes,  de  la  féparatlon  ahfolue  des^  trois  pou- 
voirs, feroit  bientôt  reconnu  n’être,  en  pratique,  qu  un 
êtrede  raifon,  une  chimere  infoutenable  ? Qiiand  fur 
la  foi  de  quelques  fonge-creux  qui  ont  mal  entendu  ce 
qu’Ariftote  A d’autres  avoient  dit  long-tems  avant  tous 
nos  modernes  doaeurs,  on  a imaginé  qu’un  gouverne- 
ment feroit  parfait,  lorfque  ceux  qui  feroient  les  loix,  ne 
feroient  pour  rien  dans  leur  exécution  ; lorfque  ceux 
qui  feroient  chargés  de  les  faire  exécuter,  ne  feroient 
pour  rien  dans  leur  çonfeaion  ; & lorfque  ceux  qui  au- 
roient  fl  juger  fuivant  elles,  auroient  la  liberté  de  les  vio- 
ler fans  que  rien  put  les  en  empêcher,  n’efi-11  pas  naturel, 
n’eft-il  pas  même  néceifaire  que  bientôt  la  machine  en- 
tière fe  decompofe,  & fe  brifepar  l’entrechoc.  continuel 
de  fes  relfortsmûs  en  fens  contraires,  & n’ayant  micun 
accord  dans  leurs  aAlons,  aucun  principe  d’umte  dans 
leurs  direaions  ? Si  l’on  en  conclud  qu’un  gouverne- 
■ ment  aufli  incohérent  dans  fou  organifation,  aufli  diver- 
gent dans  fes  mouvemens,  ne  peut  fubfifter  long-tems, 
on  a raifon  : mais  fi  l’on  veut  s’immifeer  dans  les  cau- 
fes  de  fa  décadence  pour  en  précipiter  les  effets,  on  ne 
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fera  en  excitant  l’attention  fur  le  vice  radical,  qu’amener 
la  réformation  du  mode,  aulieu  de  parvenir  à un  chan- 
gement total,  & provoquer  le  redreflèment,  plutôt  que  ïa 
tliffolution.  Laiffuns  faire  au  tems  ; il  s’entend  mieux 
que  nous  à miner  fucceffivement,  ce  qu’un  feul  coup  ns 
peut  nbbattre  fubitement. 


